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La façade des deux architectes vedettes anglais, décidément inhabituelle pour l’image de l’ensemble laide du centre des barbelés gris et des détonateurs temporel, avec leurs quatre caniches violets désormais bien connus, qui s’étend au-dessus du toit plat caché, donne en fait au parking qu’on appelle « la Grosse Carpe » à plusieurs étages nouvellement construit – mais seulement vu de l’extérieur et d’une certaine distance – l’approche d’une carpe géante au milieu du centre-ville animé à l’allure d’un poissons géant échoués, et le sol goudronné de la zone au bout du couloir de la chaussée qui était gonflée comme une longue vague seulement par la lumière du soleil, c’est-à-dire clairement endommagée, a été visiblement et correctement bouclée par des bandes en plastique habituelles de couleur signal du reste du nouveau parking, qui est déjà utilisé avec empressement par un public toujours pressé, et donc clairement et distinctement reconnaissable, comme les enquêtes de police à la suite de l’inhabituel accident montreront rapidement, car dès que la Directrice maléfique avait vu la déesse Némésis sous forme de son amie vengeresse Artémis, sortant de la petite voiture bleu clair, le visage déformé vert, les orbites vides et noirs, avec des cheveux en serpents noirs flottant et une touffe sanglante de testicules de taureau fumants sur la poitrine exposée, elle crie d’abord de panique aiguë; son cri haut pénétrant résonne de manière flagrante à travers tout le quatrième étage de la carpe. Puis elle se retourne à la vitesse d’un éclair, s’enfuit les bras tendus, dans sa robe jaune flottante, perd son sac à main Hermès et une chaussure sur la courte distance jusqu’au bout du couloir du quatrième étage du nouveau parking et tombe aveuglément par-dessus la barrière faite de ruban adhésif en plastique bon marché quatre étages de garage de stationnement dans le vide.


Dans la cour arrière étroite et cachée contre la Suze, elle s’écrase maladroitement en arrière sur la remorque de moto trempée de pluie d’un aide postal sans aucune méfiance, qui vient de garer son véhicule loin de tous les regards indiscrets. Lors de sa tournée quotidienne, comme tous les matins, il voulait faire une petite pause récréative et profiter calmement d’une petite jointe qu’il avait faite lui-même ce matin à la maison avec son herbe de balcon cultivée avec amour. Mais rien n’en sortira maintenant, il a immédiatement compris, car la femme âgée dans sa robe jaune vif qui est tombé du ciel comme un canari mort et qui est maintenant allongée devant ses pieds sur son dos à travers la remorque postale, nous a quittée avec une colonne vertébrale cassée.


Le malheureux facteur pétrifié a encore le briquet brûlant dans une main et le petit joint qu’il a tendrement fait ce matin avant de commencer à travailler, de l’autre main et regarde complètement sans voix, perturbé et pâle comme un fromage la marée de sang inesthétique en rouge foncé à ses pieds, qui se répand maintenant gentiment sous les deux roues de son remorqueur tout à fait non fonctionnel.


Némésis regarde le grand trou dans la façade avec étonnement. La veille, les travailleurs de l’entreprise de construction lourdement attaquée ont enlevé la façade en verre du parking du centre-ville nouvellement créé à cet endroit, créant ainsi une ouverture surdimensionnée qui s’étend du sol jusqu’au plafond, afin de pouvoir mieux ventiler le lieu de travail et de faciliter l’élimination des déchets d’asphalte rabotés. Ils ont déjà à mi-chemin déchiré le sol récemment asphalté exactement là, où se termine le large couloir entre les rangées de stationnement étroites du quatrième étage, parce qu’hier dans la presse locale, c’est-à-dire dans le « Journal du Schori », dans de nombreuses lettres malveillantes à l’éditeur en partie amères et discutées extrêmement controversées, en partie dénoncées de manière polémique, les lecteurs de ce quotidien local ont attaqués vivement les dégâts imprévus dans le nouveau parking, Ils ont pendant longtemps déjà, c’est-à-dire pendant deux semaines, réclamées haut et fort la réparation du sol tout à fait neuf.


Des travaux de réparation coûteux ont donc commencé, mais seulement après de longues escarmouches préliminaires et juridiques décidées, mais entièrement couverts par l’assurance de la compagnie de construction, garantissant des travaux de correction et de réparation sur le nouveau bâtiment déjà beaucoup trop cher qui, cependant, doivent se reposer aujourd’hui, sur ce samedi matin frais et pluvieux.


Stupéfaite, Némésis retourne à sa petite voiture discrète en bleu clair qu’elle a achetée il y a seulement trois jours, la verrouille correctement et marche prudemment sur la chaussée d’asphalte, qui a déjà été complètement rabotée par une lourde machine de construction, au-delà de la barrière de construction provisoire déchiquetée et qui flotte silencieusement dans un courant d’air puissant de la grande ouverture de la façade en verre dépoli en forme d’échelle du nouveau parking. Là, elle regarde attentivement, très surprise et curieuse en même temps, dans la petite cour cachée, où la femme détestée s’est allongée défavorablement comme un cafard courbé sur la petite remorque de courrier aplatie.


Némésis, cependant, toujours au quatrième étage du nouveau parking, est extrêmement satisfaite de son approche simple et du résultat étonnamment efficace et se retourne rapidement avec soulagement. Elle marche, maintenant à nouveau sous la forme d’un homme trapu et âgé, avec une tête chauve marquante, vers les nouveaux ascenseurs encore inhabituellement non lubrifiés et non froissés en aluminium poli et en acier inoxydable, appuie sans hésitation sur le bouton éclairé avec la flèche verte qui pointe vers le bas, et attend patiemment. Elle n’est pas pressée, et elle ne veut pas qu’un témoin aléatoire non désiré puisse dire plus tard à la police qu’il avait vu ce samedi matin précis une personne à l’air très suspect, qui ressemblait précisément à l’ancien chef de l’État soviétique, au chef du Gouvernement de l’Union Sowjétique et au chef du Parti Communiste Nikita Khrushtschow, précipitamment sortir du nouveau parking.


Les coûts chers et bien connus, dans le Journal du Schori inutilement, mais incessamment mentionnés, lié à la construction compliquée et malgré de nombreuses affirmations contraires liés à des travaux de réparation tout à fait prévisibles sur la Grosse Carpe ont inopinément aidé Némésis à remplir sa première commande délicate de manière étonnamment simple. Ces corrections structurelles ne sont devenues nécessaires qu’en raison de vilaines déformations de la chaussée, écrivait hier le Journal, prétendument causées par le rayonnement solaire exceptionnellement intense et par le fort réchauffement à proximité immédiate de la façade en verre dépoli assez audacieuse et en forme d’écaille du côté sud, qui est parfois vraiment fortement ensoleillée en été, vers le canal de la Suze, c’est-à-dire vers la rivière misérablement chétive, qui divise la petite ville jumelle de Beil-Benne en deux moitiés d’à peu près de la même taille.


Les travailleurs de l’entreprise de construction ne peuvent donc pas être accusés de négligence d’une importance juridique; tout au plus que la transition brusque de la lumière à l’obscurité, ou de l’obscurité à la lumière dans la zone du couloir vers la façade vitrée, en particulier exposée à la lumière directe du soleil, aurait pu être l’une des causes possibles de la tromperie fatale dans des circonstances défavorables, selon le dernier rapport d’enquête peut-être un peu précipité, mais très détaillé, qui a conduit malheureusement à la regrettable mort accidentelle inévitable de l’ancienne Directrice hautement méritant du fameux Institut Bennois d’ Euthanasie Forensique, le IBEF, bien que tout le monde sait qu’à ce moment-là, le ciel était couvert de gris depuis des semaines et qu’il pleuvait sans cesse comme toujours ce samedi matin de l’accident tragique.


Némésis, après son apparition étonnamment cour-te, mais extrêmement efficace et surtout tout à fait réussie en tant que Artémis, la Mère Dieu de la vengeresse et consciente de la justice divine, selon son idée peut-être encore quelque peu imparfaite et pas encore tout à fait satisfaisante, ne s’est transformée qu’en une personne modeste et discrète d’un citadin trapu, âgé et chauve, un retraité typique et ordinaire qui, comme une centaine d’autres retraités du samedi matin, a garé sa modeste petite voiture dans la Grosse Carpe, donc dans le nouveau parking central pour faire ce samedi matin du shopping comme tout le monde. Un processus normal et quotidien, aussi pour elle, pour Némésis, c’est-à-dire, pour lui, Khrouchtchev. De plus, il n’avait certainement pas l’intention contre-productive, de faire passer cet accident du cafard jaune, bien qu’un peu inhabituel, du moins assez banal et sans ambiguïté, pour un véritable crime devant les organes de l’enquête, qui arriveront sûrement bientôt au lieu de l’accident, car cela ne peut certainement pas avoir été dans l’intérêt divin. La Directrice, toujours habillée en jaune poison, était finalement une personne simple et stupide comme elle l’était depuis toujours, dans son hystérie inhérente, au-dessus de la barrière inefficace, on se dira plus tard dans les nombreux cafés de la ville avec délectation; elle s’est simplement perdue dans le nouveau parking, la vache stupide, s’est trompée dans la direction, la terrible tante, elle ne savait pas où était la sortie, ce gâteau laid, supposera-t-on malicieusement; elle avait simplement perdu son orientation entre les rangées de voitures, elle avait cherché les nouveaux ascenseurs modernes, propres et encore intactes au mauvais bout du couloir, expliquent certains avec mensonge visible, et maintenant elle est juste morte comme tout, la terrible salope, disent les autres en haussant les épaules et en soulignant avec désinvolture, et ils ajoutent que ce n’est pas un dommage pour l’humanité, non sans joie cachée mais fortement reconnaissable. Après tout, ce qu’elle a longtemps mérité et ce qu’on lui a souhaité depuis longtemps, lui est arrivée maintenant, pensent malicieusement presque tous les habitants de la ville, mais sans le dire à haute voix, bien sûr, parce que le discours à haute voix est depuis longtemps devenu inhabituel dans le pays, surtout en tant qu’employé ou ouvrier, parce que personne ne veut perdre sa place de travail, et cela à juste titre, ainsi que l’expression négligente de ses propres opinions, si l’on en a encore une qui ne traite pas correctement l’attitude du Mouvement Libertaire ML qui domine depuis longtemps cette petite ville et tout le pays entier. Le nombre de concitoyens qui n’attendent que la possibilité d’une dénonciation lucrative n’est trop important.


Le malheureux facteur adjoint, cependant, le seul témoin infortuné de l’événement, un étudiant en astrophysique et en philosophie bien élevé et diligent à la fin du dix-huitième semestre, qui a été placé en garde à vue pour un traitement de choc ambulatoire par précaution, se retrouvera bientôt dans une urgence explicative grave et presque sans sortie comme producteur et consommateur de drogue flagrant lui-même, le pauvre cochon. C’est ce que vous en retirez.


Hier, quand Némésis s’est assise chez le coiffeur et s’est fait raser et masser la tête pale, deux vieillards ont déjà indiscrètement fait remarquer qu’elle, c’est-à-dire lui, ressemble exactement au vieux Nikita Sergeyevich qui est depuis longtemps devenu historique, trapu, joyeux et chauve et si vital qu’autrefois. Némésis a dû inconsciemment faire émerger cette image inhabituelle d’un retraité moyen d’une torsion cérébrale très éloignée, alors qu’elle s’est depuis longtemps transformée en une personne mortelle à nouveau, seulement pour pouvoir obtenir cette petite voiture bon marché en bleu clair à crédit. Cependant, elle ne savait pas et n’aurait pas pu deviner que ce mortel de renommée mondiale, mais décédé depuis longtemps, est encore commémoré par de nombreuses personnes âgées, même dans ce petit pays plutôt éloigné et loin de toute internationalité. Comment ça?


Mais après une courte réflexion, elle décide de ne pas attacher d’importance particulière à cette circonstance hilarante de ressembler à Nikita Sergeyevich Khrouchtchev, car cela doit être immédiatement clair pour tout le monde que ce petit homme gros, qui ressemble à Khrouchtchev et qui vient d’entrer rapidement dans le café de rue sur ses jambes courtes et épaisses en face du nouveau parking, afin de pouvoir enfin lire le quotidien local, le Journal du Schori, et boire un café en paix, ne peut certainement pas être l’ancien, intelligent et colérique, joyeux et toujours éveillé Chef de l’ État soviétique, de la Police, des Services secrets, de l’Armée rouge, du Parti Communiste et aussi le Chef du gouvernement avec la volonté timide, tiède, complètement inefficace et donc très russe de soi-disant réformes.


Comme je l’ai déjà dit, il est décédé depuis longtemps, bien que, bien sûr, vous ne pouvez jamais savoir exactement si ces gars de la politique de pointe ne sont pas complètement méconnus et habitent depuis longtemps dans une belle vieille villa sur la Mer Noire ou même dans une maison de retraite chic sous le soleil brillant de la Floride, parce qu’avec un visage nettoyé et nouveau, un mec comme lui peut tranquillement jouer au golf là-bas et peut ainsi continuer à bousiller complètement toute l’histoire du monde entier.


Dois-je changer de voiture pour des raisons de sécurité? s’interroge Némésis soudainement et surprise par cette pensée, et elle lève les yeux, toujours comme Khrouchtchev vieillissant, déjà un peu raide au cou, les lunettes de lecture sans bord et demi-rondes de son journal régional, le seul quotidien de la petite ville. Elle pense à l’enquête imminente, policière et peut-être aussi de laboratoire, à l’inci-dent inhabituel de ce matin qui fait comme vraie sensation déjà le tour dans toute la ville. Elle semble indécise à travers les averses de pluie de l’autre côté de la rue, et elle découvert dans son amour pour les belles voitures pleines d’envie et d’admiration un coupé chic de la classe de luxe, une élégante Ferrari 599 GTB, conduit par une domina noble, expérimenté et bien connue dans toute la ville par tous les hommes d’affaire et donc très réussissante, un véhicule en rouge ardent qui tourne maintenant avec beaucoup d’élan dans la zone d’entrée de la Grosse Carpe fraîchement goudronnée avec des marquages d’un blanc vif sur un sol tout frais et tout noir.


Au même moment, on peut déjà entendre de loin les klaxons stridents de la police, des pompiers et des ambulances, qui apparaissent maintenant sur les lieux de l’incident avec un retard d’environ un quart d’heure. Mais où est passé le coupé sport rouge maintenant ? Némésis pose avec hésitation le quotidien ouvert sur sa petite table, se penche en avant, regarde autour de lui et observe finalement à travers les vitrines trempées de pluie toute l’excitation publique dans la rue trop animée pour le moment. C’est exactement la même chose que font aussi tous les autres clients du café, bien qu’encore un peu plus excités. Certains d’entre eux se sont même levés, étonnés et inquiets, se sont même précipités vers les hautes fenêtres sans rideaux et doivent maintenant s’interroger sur les événements inhabituels et visiblement bruyants de l’autre côté de la rue.


«Qu’ezt-ce qui z’ezt pazzé ? » se demande tout le monde effrayé et excité. « Peut-être que le toit z’ezt effondré danz le nouveau parking? » « Un étage entier a écroulée ? » « Un ezcalier z’ezt effondrée? » « Un azcenzeur a écrazé un chien inattentif? » « La fazzade zud ezt tombé, comme certains l’ont craint depuiz longtempz ou même prophétizé ? » « Maiz non! Voyez donc! Elle ezt encore là! » « Qu’ezt-ce que c’ezt alorz ? » « Peut-être la fazzade de l’autre côté contre la Zuze, où lez ouvrierz de bâtiment ont fait un trou pour les machinez et les débriz? » « Qu’ezt-ce qui pourrait encore ze pazzer de terrible? » « Ou tout cela n’ezt-ce qu’un exercice de zauvetage combiné de la police, des pompierz et du zecours routier? »


Personne ne pourrait imaginer que le petit retraité âgé, gros, discret et chauve qui est aussi le seul dans le café qui n’est pas visiblement surpris et excité, sait exactement ce qui se passe de l’autre côté de la rue. Lui aussi a posé son journal et, comme tout le monde, s’est levé et s’est dirigé vers les grands fenêtres, et, comme tous les autres clients du café, regarde maintenant attentivement à gauche et à droite. Cependant, il ne veut pas savoir ce que font la police, les pompiers et l’ambulance ici, mais il cherche en vain la belle Ferrari accrocheuse qu’il a tant admirée. Mais l’objet de sa désirabilité ne semble resté nulle part; il a disparu sans laisser de trace, ou soit avalé par la Grosse Carpe. Il doit être quelque part dans des quatre étages du bâtiment, suppose-t-il. Mais il est également possible que les policiers qui s’approchent maintenant à la hâte et inhabituellement excités du grand parking neuf et qui tentent de détourner la longue queue d’attente de voitures désespérément bloquée devant l’entrée du parking, afin que les véhicules des pompiers rouges, les ambulances blanches et les voitures de police bleues aient enfin un accès libre, et la belle Ferrari a dû partir, sans que Némésis l’ait remarqué. Elle regrette de ne plus jamais trouver ici un véhicule aussi attrayant et de cette élégance, car elle aurait aimé prendre le véhicule au rythme rapide dans des circonstances différentes, plus silencieuses et plus discrètes, c’est-à-dire plus favorables, à vrai dire.


D’un point de vue anti-grec, elle a un faible politiquement complètement incorrect pour les voitures belles et rapides, puisque cela ne soit peut-être pas complètement parfait de nos jours, où les voitures particulières peuvent facilement être blâmées pour la disparition rampante du monde humain. Pour des raisons de sécurité, elle ne peut non plus se permettre de chercher sa propre voiture dans le parking, pense-t-elle sans le savoir, car le bâtiment inhabituel regorge maintenant de policiers de toutes sortes et de toute nombre, qui vérifieront également systématiquement toutes les personnes et toutes les voitures garées, en particulier au quatrième étage, c’est sûr. La propriété urbaine sera également surveillée jour et nuit à partir de maintenant, et donc la première chose qu’elle doit faire, c’est de chercher une nouvelle voiture, trouve-t-elle bien rangée.


La Directrice vêtue d’un jaune vif était déjà morte dans le petit court derrière le parking vers la Suze, avant même que Némésis n’ait pu l’étrangler dans la semi-obscurité du couloir du quatrième étage avec une grande pince rougeoyante, comme elle avait initialement prévu, et elle se souvient des lentilles étrangement polies des lunettes sans rebord qui remplissaient les yeux aqueux, bleu pâle et faux de l’ex-Directrice et ex-dictateuse jaune poison aux yeux grotesquement agrandis. Justement comme ça, avec ce regard froid, sans passion et sans expression particulière, elle a d’habitude fixé ses victimes à son large et laid pupitre avec la surface verte en plastique reforcée, juste avant de les laisser brûler dans son institut, le IBEF, en attendant calmement la mort inévitable de ses victimes comme un serpent venimeux après avoir rapidement et presque avec désinvolture attaché sa morsure mortelle.


Il n’est pas exclu et non plus impensable que dans son obsession sans bornes pour le pouvoir absolu, elle ait toujours trouvé un plaisir caché et au mieux nié avec véhémence à être la maîtresse de la mort. En tant que Directrice de l’Institut local d’euthanasie forensique, l’IBEF, elle est devenue une véritable maîtresse efficace de la guerre psychologique qui est également visiblement à la hauteur de sa tâche délicate que dans ses méthodes de travail. Sa richesse innée et vicieuse d’intrigues et de calomnies lui a toujours donné un avantage inattaquable sur ses victimes sans défense. Ainsi, elle a détruit d’innombrables vies humaines sans remords, sans retenue, incompréhensible, infatigable et toujours moralisatrice à la gloire de l’œuvre de sa propre vie, la IBEF, et ainsi donc elle est devenue elle-même de plus en plus insatiable dans toute sa cupidité pour le pouvoir. Un cas typique d’hystérie féminine ; Hippocrate haussa les épaules à la demande, c’est-à-dire un cas clair de migration utérine climatérique (Hystera!), car cette obsession du pouvoir à son tour devait avoir son origine dans un acte perfide de vengeance, dans une vengeance tardive de la fille maléfique sur sa mère chaleureuse, l’aimable Mme Directeur de Banque, l’épouse de Monsieur le Directeur qui nous avait quitté trop tôt. Elle était la seule à avoir jamais essayé de modérer et d’apaiser sa couvée haineuse et insatiable, donc sa fille ingrate. Mais la fille, qui avait déjà été tirée de l’utérus torturé par des forceps, n’aurait jamais obtenu ce qu’elle aurait dû obtenir comme enfant et à quoi elle aurait eu droit en tant que fille unique d’un directeur de banque, reprochait-elle toujours, à savoir toujours approprié, c’est-à-dire suffisamment d’argent de poche, en plus d’ un cabriolet blanc chic, ainsi qu’un ami masculin attrayant et soigneusement sélectionné de la même classe sociale qu’elle, mais qui aurait dû pouvoir jouer de la guitare et chanter des chansons françaises comme Ives Montant, ce qui lui aurait permis de se vanter devant ses camarades de classe de l’école supérieure de jeunes filles à l’époque sans retenue. C’est à cela que ressemblait son programme déjà autrefois ambitieux, mais jamais réalisé, et maintenant elle se venge par conséquence de toute la société pseudo-rurale, c’est-à-dire auprès de la société de Beil-Benne avec sa propre efficacité.


Donc, si la Directrice toxique a maîtrisé quoi que ce soit dans sa vie gâtée, alors c’était le jeu de pouvoir dans toutes ses sous-variantes, qu’elle a déjà beaucoup entraîné en tant qu’enfant coquine sur sa propre mère tourmentée. Elle a toujours été une maîtresse de la pression et de la répression, et personne dans tout l’Institut d’euthanasie forensique, oui, personne dans toute la ville n’a maîtrisé le grand art de jouer les innocents les uns contre les autres si impitoyablement que leur propre mort leur a ensuite semblé comme une récompense rédemptrice ou un avantage immérité, aussi parfaitement qu’elle. Une machiavélique exemplaire.


De cette façon, elle a pu amener même les plus bruyantes de ses victimes au désespoir en très peu de temps dans les fours de l’Institut et ainsi à l’élimination finale et à la conversion énergétique. Dans d’autres circonstances, ce talent extrêmement douteux aurait pu être qualifié de « trahison féminine » banalisante, si cette prédisposition vraiment désagréable de son caractère n’était pas allée bien au-delà de toute trahison féminine connue. La femme terrible n’était en effet que meurtrière, et cette circonstance vraiment dégoûtante a énormément facilité la décision des Dieux, surtout la mère des Dieux Artémis, la vengeresse, de retirer immédiatement cette figure honteuse de son visage, c’est-à-dire du globe et donc de l’orbis terrarum, de la surface de la terre et ainsi et finalement l’éliminer du monde entier. En secouant la tête, il faut toujours prendre note dans le monde des Dieux des conséquences étranges que le mal humain peut avoir, car les conséquences pour la plupart fatidiques, souvent indubitables, de la stupidité humaine sont, comme Némésis le sait, extrêmement durables, aujourd’hui étonnamment plus que jamais, et on peut en apprendre davantage sur l’influence dévastatrice, complètement ingérable et mortelle que, par exemple, le cafard jaune avait exercé sur son monde provincial et son environnement meurtri.


Que la saleté jaune poison réagisse si hystériquement à l’apparition certes quelque peu inhabituelle de Némésis n’était certainement pas à prévoir, et même Némésis elle-même est contente de ne pas dû à lever le petit doigt dans le parking pour accomplir sa toute première mission divine à Beil-Benne, imposé par Artémis, la mère des Dieux. Elle n’aurait ni pu deviner ni pu prévoir que sa tâche était si simple à accomplir, de même qu’ elle soit maintenant assez satisfaite du résultat. En tant que Khrouchtchev chauve, elle se retrouve ici dans son confortable siège de fenêtre dans le café,et elle n’a certainement pas l’intention de quitter cet endroit agréable si tôt.


Le jaune est la couleur des insectes malins; les guêpes portent du jaune et réagissent violemment et agressivement, et la Directrice jaune a sans aucun doute aussi possédé sa piqûre toxique qu’elle a utilisée sans retenue partout et à tout moment lorsqu’il s’agissait de la mise en œuvre de ses plans ambitieux et de ses objectifs tenaces. De même elle avait toujours prétendu être « corps et âme », « jour et nuit » et « deux cents pour cent » uniquement au service de l’IBEF et, par toutes ses actions et omissions, ne promouvoir que son progrès technique et économique par une augmentation constante de la volonté urbaine et extra-urbaine de mourir et de se suicider parmi les parties superflues d’une population vieillissante et hors de tout prix.


Tous leurs employés extrêmement dociles, c’est-à-dire tous les employés naturellement et massivement intimidés, donc les employés de l’IBEF, veulent soudainement le savoir depuis longtemps, maintenant que la nouvelle sensationnelle du départ rapide de la redoutable supérieure s’est répandue et s’est confirmée dans toute la ville en un rien de temps. Ils veulent même avoir prévu sa mort violente, mais tout à fait agréable et acceptable, de leur supérieure extrêmement imprévisible et détesté, mais sans jamais oser dire cette hypothèse à haute voix, bien sûr, parce que ce n’est pas le pays où vous pouvez simplement dire les vérités sans avoir à compter avec des conséquences à long terme, mauvaises et dévastatrices.


« Elle a reçu za punizzion », disent les gens en se blottisant, donc soulagés dans les toilettes fermées et les urinoirs séparés, se purgent considérablement minutieusement derrière de fines cloisons pour compléter leur discours en plus, font leur pipi de soulagement et chient leurs intestins vides avec un plaisir remarquable.


« Une punizzion ezt nécezzaire », murmurent-t-ils en haussant leurs épaules. « Elle a conztruit le IBEF, et avec ça, elle ezt entré dans le quoi que ce zoit, d’accord, maiz c’était déjà tout. »


C’est absolument vrai: le seul progrès auquel la méchante Directrice s’est vraiment et uniquement intéressée, c’était exclusivement son propre progrès en progressant son Institut, même si elle a toujours mis seul et au premier plan en public l’avancement de l’IBEF, l’œuvre de son soi-disant grand succès. D’une part, pendant des années, comme tous les membres décideurs importants, elle a collecté des excédents, des silences, des pots-de-vin et des paiements de charité de toute part presque incroyable et de tous les côtés, de manière tout à fait banale et libre d’impôt (on parle d’au moins 500 millions au total, estimation la plus basse), ainsi que beaucoup de paiements noirs de toutes les parties et des succursales dans le pays, dans le « pays du faux rire », comme on dit à l’étranger. Conformément à la contrainte héritée de son père cupide, le vieux Directeur de banque nationale, de se voir positivement confirmée dans une série de chiffres non pollués, provenant de relevés de comptes secrets, une contrainte généralisée, soit dit en passant, elle avait attentivement observé les chiffres montants de son Institut forensique. C’est par cette raison elle a déposé une proposition de résolution demandant à la Commission et à État entière de prendre les mesures nécessaires pour que les mesures prises par l’ État ne perdent pas de vue sa responsabilités unique et irréversible dans ce domaine. D’autre part, c’était aussi tout simplement l’expression numérique d’une grave déficience morale et émotionnelle, au moins psychologique, et en plus, la directrice s’heurtée à sa propre destruction dans le parking, comme le dit Némésis rétrospectivement avec un certain soulagement, même librement et volontairement, sans pression extérieure, sur ses propres jambes, suivant son propre veux de se suicider, non sollicitée, donc sans aucune coercition verbale ou physique. Sans être forcée, sans violence, elle courut immédiatement et résolument dans le vide à la vue certe de l’effrayante Némésis, la Déesse de la vengeance, donc comme Artémis, la terrible, c’est-à-dire à la simple apparition d’Artémis furieuse. Elle sauta aveuglément dans le Néant, comme si elle avait soupçonné d’être punie à son tour. Elle n’était certainement pas à la hauteur de la Déesse grecque de la vengeance, mais sans avoir réfléchi ou hésité une seule seconde, comme elle l’avait fait habituellement, comme si elle avait exactement su à quoi elle devait s’attendre maintenant. Elle a donc payé pour sa méchanceté sans limite avec une hystérie incontrôlée sans retour avec sa propre vie, et c’était décidément une bonne chose. Némésis est donc satisfaite, parce qu’en cela seulement il y a déjà suffisamment de juste rétribution ; elle est aussi satisfaite comme Déesse de la juste rétribution, heureusement et pour le soulagement incontesté de toute l’humanité, ne serait-ce que pour ceux qui habitent ici dans cette poubelle de Beil-Benne, dans ce sombre blaide industriel et pécheur au nom pompeux et officiel de « Beil à la Suze et Benne-les-Bains et ses environs », comme l’expression claire d’un calcul divin unique et définitif, c’est-à-dire comme expression de la divinité pure et saine.


Dans le grand bâtiment assez impressionnant d’en face, dans le parking argenté chatoyant, dans la Grosse Carpe, la situation semble se calmer entretemps. Les policiers enroulent à nouveau les bandes rouges de signalisation provisoire, et les nombreuses ambulances, les pompiers et les véhicules de police ont finalement éteint leurs signaux éblouissants bleu, rouge et jaune et leurs illuminations clignotantes, et le parking avec sa façade en verre laiteux est enfin réouvert pour une utilisation normale le samedi matin, comme vous pouvez le lire sur un grand tableau électronique au-dessus de l’entrée, et c’est maintenant ce qui est pour le bien du public au meilleur moment de magasinage du samedi matin, comme le parking est destiné à être utilisé avec diligence. De nombreux véhicules entrent et sortent déjà de nouveau continuellement; c’est un va-et-vient familier, étonnamment mouvementé comme tous les samedis matin. Le nouveau parking au milieu de la ville est utilisé par beaucoup de gens pour les achats hebdomadaires en vrac, comme partout dans le monde. Némésis, toujours sous la forme discrète de Nikita Khrouchtchev, décide spontanément de changer de voiture pour être du bon côté. Objectivement parlant, cependant, cela ne peut être qu’un prétexte; en fait, elle ne veut pas nécessairement le faire pour des raisons de sécurité, mais plutôt par ennui et par curiosité. Elle veut simplement laisser la petite voiture bleue au quatrième étage, même si cela sera beaucoup plus perceptible que de l’enlever de là le plus rapidement possible. L’intention spontanée témoigne donc d’une faible sensibilisation à la sécurité, il faut le supposer, car au plus tard dans deux ou trois jours ou même dans deux ou trois semaines seulement, la surveillance entièrement électronique du parking prendra conscience de la petite voiture flambant neuve en bleu clair et déjà légèrement poussiéreuse; dans tous les cas, le véhicule oublié ou abandonné sera certainement déverrouillé par la police, il sera démantelé légalement et impeccable et recherché attentivement pour des empreintes digitales révélatrices ou des empreintes de doigts, pour des échantillons de salive, des restes de fibres, des éclaboussures de sperme, de la saleté de la rue et tout autre chose. La Police fera dans tous les cas tout son possible pour localiser le propriétaire de la voiture, et vous vous rendez vite compte que ce propriétaire énigmatique est totalement inconnu, voire parfaitement inexistant.


Les dieux grecs, de par leur nature même, ont un sens de la sécurité peu profilé, et la prudence n’est certainement pas leur caractéristique le plus prononcé, il faut simplement le savoir; heureusement, en tant que Dieux, ils n’ont rien à craindre, absolument rien, parce qu’ils sont de toute façon immortels. La très changeante Némésis, ergo Khrouchtchev, se lève donc, paie ses quatre tasses de café, qu’elle a consommé au cours des deux dernières heures, enroule correctement le journal, le remet soigneusement dans le porte-journaux, sort du café, traverse la rue peuplée, puis rentre consciencieusement et attentivement dans la Grosse Carpe, où elle paye d’abord correctement son ticket de stationnement au distributeur automatique et jette le montant soigneusement en toutes petites pièces. Avec le nouvel ascenseur silencieux, elle monte ensuite agréablement vite au deuxième, au lieu d’aller au quatrième étage, où sa petite voiture est garée. Au deuxième elle a très vite choisi une voiture de luxe spacieuse et très confortable. Les petites voitures sont en effet petites et discrètes, d’accord, mais elles sont aussi assez inconfortables et assez étroites, indépendamment de la puissance modeste du moteur que Némésis trouve maintenant désobligeant. En tant qu’ancien président de État, Khrouchtchev reste attaché à de lourdes limousines d’État noires avec des rideaux de bobine et des fenêtres blindées, des draps extra épais. Il s’est habitué à l’utilisation des téléphones filaires lourds et aux fanions rigides des deux côtés. C’est pourquoi Némésis se félicite toute contente de sa nouvelle voiture qui est également et étonnamment facile à conduire, beaucoup plus facile que la petite voiture bon marché, qu’elle a finalement abandonné et qu’elle ne déplore en aucune façon. Cependant, la pensée constante de la dent d’or trapue, colérique et russe devient lentement difficile et politiquement trop délicat pour elle en tant qu’hypothèque historique indubitable, et elle décide donc déjà à la barrière des billets, c’est-à-dire avant de quitter le parking, d’adopter une apparence extérieure appropriée et adaptée à ce nouveau type de voiture.


Donc, immédiatement après, elle conduit la limousine chère et voyante sous la forme impressionnante d’une dame élégante et extrêmement soignée de la classe supérieure locale, c’est-à-dire sous la forme de la femme d’un industriel du milieu local de détonateurs temporels, quitte le nouveau parking et marque ainsi habilement une de ces personnes rares et riches qui veut juste rentrer chez elle après avoir fait du shopping. Elle se dirige donc vers son quartier de villas discrètement isolés dans les hauteurs du Schori densément boisé, à lequel la ville grise se penche un peu fatiguée, dans l’un de ces petits quartiers plein de jardins et de villas chics et bien gardés, qui sont situés juste en dessous des nuages, mais parfois juste au-dessus de la ligne de brouillard constant dans une vieille forêt de hêtres de montagne, de chênes nains et de noisetiers pleine d’écureuils, de belettes, de pinsons de montagne, de souris noisettes, de geais, de renards, de hérissons, de corbeaux, de blaireaux, de dortoirs de fouines et de lièvres.


De cette façon, Némésis dirige la nouvelle voiture à l’air libre et immédiatement dans le trafic urbain animé, qui a considérablement augmenté à ce moment-là, car il est déjà autour de midi. Elle doit maintenant et enfin se détourner mentalement du cafard jaune poison, donc du décès de la Directrice de l’Institut forensique, car elle a encore beaucoup à faire. Elle a encore beaucoup de projets, elle s’en doit persuader constamment, tout comme les épouses des industriels qui le font sans cesse, bien qu’en réalité elles n’aient rien à faire du tout, car elles n’ont même pas à faire eux-mêmes leurs courses. Ils ne le font que par leur ennui existentiel. Mais Némésis a en fait véritablement beaucoup de projets, et elle doit se dépêcher progressivement, car elle doit encore punir divinement treize ou quatorze individus sélectionnés selon les principes inconnus d’Artémis, précisément ici dans cette ville industrielle si horriblement ennuyeuse au pied des collines ondulées du Schori vert foncé.


Cette ville jumelle et tout à fait insignifiante, dans laquelle nous sommes actuellement situés, est l’une des nombreuses petites villes industrielles et bancaires typiques de ce pays, un lieu composé de deux parties assez différentes et donc toujours légèrement schizophrène, à savoir la hache de guerre industrieuse de Beil et le vicieux Benne. Beil est donc la partie commerciale et industrielle avec un quartier bancaire distinct, un quartier artisanal presque malsain et une grande industrie traditionnelle établie de longue date, tandis que Benne avec ses divers hôtels, casinos, bains et bordels sert principalement et presqu’exclusivement aux divers divertissements locaux, régionaux et nationaux de nature douteuse. Une diligence industrielle sans limites à côté du péché excessif et illimité: cette division et cette séparation remarquablement claires ont leur cause économique, leur contrainte psychologique, leur racine historique et leur milieu social que nous ne voulons pas approfondir pour le moment, parce que nous ne sommes pas intéressés par ces phénomènes. En bref, la ville jumelle de Beil-Benne est un endroit terriblement peu imaginatif, trop bon marché et trop rapidement construit sans aucun charme et style et sans aucune attraction en plus, démuni de toute culture et même sans histoire remarquable, si vous ne regardez que les innombrables grands bordels, les descentes coûteuses, les nombreux casinos, les salons de massage incomparables, les bains agréablement chaudes et sans aucun doute ambigus, les piscines et les bars innombrables de contact, les clubs échangistes, les saunas mixtes et toutes les activités de danse, de variété et de cabaret plus que ombragées. En vérité, c’est un blaide stérile et presque mortel sans aucune profondeur, au milieu de ce pays sans joie, dans un territoire complètement isolé du reste de l’Europe et sans aucune caractéristique, identité ou capacité spirituelle ou culturelle spéciale ou même exceptionnelle, rien de tout cela dans un pays extrêmement étroit d’esprit égoïste, politiquement séparé et isolé et délibérément évité par le reste du monde vital et en fait déjà oublié, un pays minuscule, mais exceptionnellement mauvais et sans style du tout, sans climat, sans culture, sans histoire, bref, un pays sans Dieux. C’est le point décisif. Exactement cette petite ville peu attrayante, cette collection arbitrairement interchangeable sans plan et sans caractère, bon marché et sans passé authentique, sans présent significatif et sans futur remarquable, cette ville moyenne extrêmement laide, sorti du désert culturel et de la coïncidence industrielle, c’est-à-dire le gain exclusif de l’argent, se décrit elle-même dans leur autopromotion corsée récemment comme une « ville de la conversation », parce qu’ici en raison de l’emplacement central et d’une exonération fiscale de vingt ans trois compagnies de téléphone concurrentes sont devenues résidentes et ont installé leur siège fiscalement avantageux dans le quartier de la gare, d’où ils mènent plutôt pour le plaisir une petite guerre de prix modestes qui n’est pas trop ruineuse dans cette petite guerre des prix. Dans une économiquement peu importante ambiance, ou les concurrences ne se payent pas, si l’on fait abstraction de tous les riches fraudeurs fiscaux qui cachent tout leur argent à leurs propres autorités fiscales dans l’une des nombreuses banques privées locales, ainsi que tous les autres fonds obscurs venant du monde entier qui doivent être cachés pour des raisons très spécifiques, mais hautement anonymes d’une manière ou d’une autre, circulent quand même des sommes extraordinairement énormes, dont personne n’est autorisé à rien savoir, pour des raisons qui ne devraient pas nous intéresser si nous nous soucions de notre propre existence dans un environnement économiquement exceptionnellement doux, calme et surtout juridiquement sûr, où les vraies guerres de prix, tel que d’autres différences, ne valent pas la peine en premier lieu.


Cependant, il n’y a rien à ressentir dans cette ville ou dans ce pays de conversation ou autre qui caractérise autrement les interactions des mortels. Bien au contraire: à la fois au premier et aussi au deuxième coup d’œil, l’observateur impartial se glisse sur le sentiment extrêmement désagréable et assez troublant d’être exposé à une population inhabituellement enfermée en soi, hostile et dédaigneuse, voir sournoise, et la certitude irritante se répand que vous êtes dans un pays où vous n’êtes pas seulement complètement indésirable, mais où, pour des raisons incompréhensibles, tous les résidents semblent se haïr sans arrêt et sans cesse. Est-ce de l’envie? De l’avarice? De la jalousie? De l’avidité? Du soupçon? Est-ce de la petitesse d’esprit, ou est-ce juste de la méchanceté ordinaire? Difficile à dire, vraiment difficile à dire; en tout cas, le climat toujours remarquablement tendu parmi ses habitants prend beaucoup de temps à s’y habituer. Némésis elle-même en tant que Déesse qui a beaucoup voyagé, a vraiment appris à connaître et à apprécier de nombreuses villes uniques dans de nombreux grands pays de ce monde diversifié et n’a jamais été logée dans une petite ville aussi dénuée de sens. Elle n’a jamais rencontré auparavant un lieu aussi minable et oublié par le développement humain sur un endroit aussi perdu du globe que représente le misérable Beil-Benne; nulle part à sa connaissance il n’y a plus de hostilité, plus d’habitants paresseux, fermés, immobiles, dédaigneux, méfiants, blasés, sournois, grossiers et grincheux comme ici, dans cette horrible ville de brouillard gris et épais, qui vit principalement et presque exclusivement de l’exportation de barbelés et de la production de masse de détonateurs et d’impacts de toutes sortes, ainsi que, par exemple, des couteaux de l’armée d’un renommé mondial, ainsi que des stylos à bille d’officier qui sont vendus et distribués partout dans le monde à l’attente d’une frappe nucléaire allant jusqu’à 50 mégatonnes, auxquelles les stylos officiers devrait pouvoir résister, suivant leurs promesses, indépendamment des activités bancaires extrêmement dominantes et exorbitantes, bien sûr, qui ont pourtant toujours été populaire tout en restant silencieuses et discrète en arrière-plan, comme c’est leur nature, de sorte que même ici, dans ce rapport assez détaillé, elles ne seront presque jamais mentionnées. Dans ce climat « libre et démocratique », les habitants à la tête aigre et inhospitalière ont depuis longtemps pris l’habitude – et l’ont intériorisée depuis longtemps – de simplement garder la bouche fermée plus ou moins systématiquement dès leur enfance, même si, dans de très rares cas exceptionnels, ils pourraient même avoir quelque chose à dire ou à représenter. Ils ne sortent généralement pas un seul mot personnel de leurs lèvres toujours pincées et coincées, à savoir, comme déjà mentionné, par pure peur de dire involontairement quelque chose de faux, d’indésirable, de nuisible, d’inapproprié, de désagréable ou même de visible, Ils seront inévitablement dénoncé subitement par des centaines de voisins, de collègues de travail, de connaissances fugitifs, de parents ou de supérieurs et, bien sûr, par la police elle-même, une branche traditionnelle et extrêmement vitale dans cet État de surveillance prononcé et perpétué, initialement et à son origine seulement une dictature militaire banale, théâtrale et minuscule, d’ailleurs encore aujourd’hui, mais maintenant abondamment dépassée de tout développement, donc stupide et morbide et quelquefois même dérangé par la police militaire étonnamment active et influente, surtout en temps de paix, parce que même les tribunaux militaires, se tenant en dehors de toute légalité, se mêlent constamment de la vie des citadins. En plus, et si tout cela ne suffirait pas, tous les citoyens et citoyennes sont constamment surveillés par un des innombrables services secrets du pays ou même par plusieurs qui ont élevé la dénonciation anonyme à leur seul et plus important principe politique, en raison de l’absence de véritables ennemis. En tant que citoyens fondamentalement non libres et donc aussi malheureux de ce pays qui est complètement corrompu et tendu dans son isolement irrationnel auto-choisi, tous les gens sont bien sûr constamment surveillé par l’État, du berceau à la tombe, comme on dit, du sein de la mère jusqu’à l’IBEF, d’abord par la police ou par l’une de ces nombreuses polices secrètes extrêmement vitales déjà mentionnées, y compris plusieurs services secrets semi-privés, privés et très privés de nature secrète. Des organisations conspirationnistes secrètes qui dévorent et revigorent la vie intérieure défectueuse de ce pays par voie intraveineuse, mais aussi évident et surtout indubitable du MCL, du « Mouvement de Chauffage Libre » tout dominant. En tant que suspect, on est d’abord immédiatement « fiché », comme on décrit la criminalisation officielle, c’est-à-dire la discrimination par l’État même, la diffamation légale, l’isolement publique, l’observation permanente par l’État et l’enregistrement complet de tous les opposants présumés ou même réels à ce système morbide et mortel, mais les citoyens restent silencieux par principe et pour des raisons de sécurité (« Je n’ai rien à ajouter ! »), les habitants courageux mais têtus de cet idiosyncratique État (« Je n’ai rien vu et je n’ai rien entendu ! ») qui, bien que situé au milieu du continent européen, ne veut même pas appartenir à l’Europe ( « Cela ne nouz concerne paz ! Nouz n’avonz rien à faire avec l’Europe ! »), bien qu’ironiquement il dépend à tous égards uniquement de la bonne volonté de ce continent presque ignoré, voire méprisé, (« Je n’ai rien à voir avec ça ! »), et pour une bonne raison (« Ceci ne m’affecte paz ! »), quoique c’est l’Europe même qui a créé ce pays. Ils restent constamment silencieux (« Je ne veux paz avoir déchiqueté ! »), restent patiemment anonymes (« Je ne peux paz et je ne veux paz prendre pozition à ça ! »), et c’est peut-être mieux comme ça (« Je ne veux paz et ne peux paz m’exprimer pendant un procès en courz ! »), d’autant plus qu’ils n’ont fondamentalement rien à dire de toute façon (« Ceci ne doit paz apparaître dans le procès-verbal ! »), d’autant plus que, mis à part leur niveau d’infor-mation catastrophiquement bas et par la propagande du MCL déjà désespérément manipulé et donc sous tout niveau effrayant (« Je n’en zaiz rien! »), ils ne maîtrisent généralement même pas leur propre langage rudimentaire et relativement primitif, comme nous l’avons peut-être déjà clairement montré, le « stock de pomme de terre » régional très divers et très différent l’un de l’autre, sans parler d’une langue officielle, c’est-à-dire une langue standard reconnue ou une autre langue européenne commune. Leur déficit linguistique n’exprime rien d’autre que leur déficience mentale, c’est-à-dire leur déficit mental, mais cela assez suffisamment, car en plus, ce qu’ils auraient réellement à se dire, s’ils avaient en effet quelque chose à se dire, ne serait de toute façon que l’ennui pur et la bêtise sûr, et on peut même supposer que cela n’est pas vraiment en vue.


Soit dit en passant, nous constatons une erreur de langage complète et très générale, semblable à celle du zézaiement qui, linguistiquement parlant, à travers tous les changements sonores précoces, moyens et tardifs de la langue officielle, est plus qu’une simple erreur de prononciation, mais à propos de laquelle nous ne voulons pas donner des commentaires en premier lieu pour des raisons de discrétion, tout comme nous ne montrons pas du doigt inconvenant des dysfonctionnements oculaires, des problèmes de santé, des bégaiement, la défense nationale, de pieds en O, des escroqueries de lapins, des montants de revenus, du piercing au nez, de la situation de propriété, de l’infestation de pellicules, du taux de suicide, de l’évasion fiscale, des pieds d’athlète, même de la profession dans certains cas, de la fréquence de masturbation, de l’obésité, des flatulences d’âge, des églises et de la religion. Juste ceci: Ce défaut de parole évidemment national a été clairement diagnostiqué par des spécialistes indépendants, c’est-à-dire étrangers, comme une expression dure d’un dysfonctionnement cérébral général et incurable. Bien que la phonétique soit très étrange et par les étrangers pas vraiment à interpréter, ni à copier, les phonétiques et les linguistes comparent le son typique du pays, c’est-à-dire le « z » avec un « pet court et humide », et les phonémistes l’ont déjà inclus dans leur liste de sons humains comme un « pet court », scientifiquement « ventus brevis », une forme sonore unique au monde, qui n’est utilisée que dans ce pays éloigné de toute civilisation et qui n’ est jamais utilisée par des étrangers, parce que il ne peut difficilement être imité. Certains voient ses origines dans le vieil Indien, où il y a depuis 12 000 ans en fait une forme affaiblie de ce son particulier, les autres à l’Afghan, le troisième au Courant intermédiaire mésopotamien, d’autres à l’Éthiopien de montagne et certains même audacieusement dans la jungle congolaise de l’Afrique centrale.


Mais la véritable origine de ce son étrange reste finalement inconnue, d’autant plus que certains scientifiques, en particulier dans le domaine de la médecine humaine, parlent de racines complètement différentes des racines historiques phonétiques: ils voient ce défaut de parole expressif et de manière cohérente et tacite à ce qui est censé être sain, mais en réalité fongicide : Le lait complètement avarié de la production locale, le soi-disant « le lait des Wampes » qui est prescrit et administré à tous les écoliers ruraux par l’État aux écoles, aux camps de vacances et aux installations de loisirs, mais aussi dans les familles elles-mêmes, chloré et iodé, nitruré et fluoré, cyancalisé et liophylisé, ainsi que distillé et homogénéisé en serait probablement la cause.
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